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Pierre Létourneau :
 

‘Heureux de chanter”
—Pierre  Létourneau, vous

avez entendu l'imitation que
Jean-Guy Moreau fait de vous,

; qu'en pensez-vous ?

—J'al connu Jean-Guy il y
a à peu près deux ans. ll chan-
toit ou Musée des Beaux-Arts
et il ne faisait alors que deux
ou trois imitations. Pierre Cal-
vé, Claude Gauthier et moi;

_ c'était ses premières cibles. Je
commençois à peine à chan-
ter, alors je ne m'imaginais
pos que quelqu'un me con-
noissait assez pour pouvoir

“m'imiter, J'y étais ollé et j'a-
vois ri beaucoup. Je le trouve
très bon.

—Et vous, comment evez-
vous débuté ?

ne. Maïs c'est difficile de faire
des chansons en collaboration;
pour moi, c'est souvent un ha-
sard. Je travaille tout seul les
paroles et la musique et si ça
ne marche pas, je rencontre,
par exemple, Stéphane Venne,
je lui explique le thème de lo
chanson et ensemble on tra-
voille là-dessus. J'aime ça
beoucoup, mais c'est difficile.

—Est-ce que vous procédez
de la même façon avec Paul
Baillargeon ?

—Oui, de la même façon.
Par exemple ma chanson d'ou-

—Est-ce qu'on vit bien de la
chanson ?

—Oul, moi, ço n’a jamais
été mon problème. Aujour-
d'hui, en plus de manger, je
fais autre chose, heureuse-
ment. Mais ce n'est pos ce que
je demande. Je demonde tout
simplement de pouvoir gagner
ma vie le plus humblement :
possible avec la chanson. Si
je la gogne bien, tant mieux.

—Avez-vous l'intention de
faire de la chanson toute vo-
tre vie ?  

{Photo : Serge Proula)

«+s La chanson, c'est la seule chose que je peur faire... 

Pierre Léteurneau présenterm, les 26, 29 30 et 31

ectebre, son spectacle à la Comédie-Canadienne. Pierre

Létourneau a beuucoup évolué, depuis deux ane en
particulier, Après s'être fait un nom grâce oux boîtes

à chansons, après eveir laissé sa guitare pour pouvoir

mieux interpréter ses chonsens, Pierre Léteurneau a jugé

qu'il était temps peur lui d'essayer de rejeindre le plus

de gens possible à chacun de ses spectacles. Nous l'avons

recontré of il © bien voulu répondre à nes questions.

—J'oi commencé au collège.
J'allais voir les Bozos et ça me
passionnait beaucoup. C'était
la première chose qui me foi.
soit m'orrêter parce que j'étais
pos mol éparpillé; j'étais étu-

“ diont en rhétorique puis je
n'avais pos de goût pour quoi
quece soit. Les Bozos m'ont sti-
mulé, m'ont réveillé. Je me

- wuis dit : “c'est beau une chon-    

ficile. Une musique est plus fa-
cilement adaptable à une per-
sonnalité que des paroles. Des
paroles, c'est plus concret et
de chanter les paroles d'un au-
tre, j'aurais beaucoup de diffi-
culté.

—Mèême si, comme vous le
dites, veus n'avez aucun mé-
vite dans le prix qui 6 été ec-
cordé à la meilleure pochette

lors du dernier Festival du dis.
que, j'aimerais sovoir si vous
apportez foujours un certain
soin esthétique à toui ce que
vous faites ?

—Oui. Quand je fais lo mise
on ploce, la mise en scène, ça
a l'air trop prétentieux, j'es-
saie que tout soit bien agencé,
que rien ne choque.

(Suite page 2)
. son, je ne pourrai jamais faire
"ga". Jai essayé, j'en oi fais
“une et c'était bien mauvais.
“ Mais ça o été suffisant pour
me donner un élan. Depuis, je
n‘ai jomais cessé de chercher.
Je ne peux pas dire que c'est
un ftrovail, parce que j'aime
ço. Aujourd'hui, quand je suis
fatigué, je ne suis pos telle-
ment déprimé parce que ma
fatique est conséquente à un

. étot d'esprit.

—Pierre léteurnenu, avez-
veus subi des influences ?

—Ça se peut. De toute fo-
on, j'essaie de les éviter. Si

, ce que je fais ressemble à au-
. Ye chose, tant pis, Tont pis

‘pour moi parce qu'on ne peut
; Jamais réussirà faireressortir
.“Une chanson si cette chanson :
. ° des:influences.

—l'eitience avec Sréphone
Vanne, qu@'blen morché?

 

“core “d'ailleurs; “beaucoupdo
«,'éhonsans avec:5: StéphaneVen:  

+ Zou,Joi fait, j'en fais en- ‘dé‘“twisr”; deyé-vs poirmei,E
“dalle beavcoup’d le-vitie,.Com,vom dd'œutres,poretions?

*, métallique;Fee brutal?

verture pour le spectacle à la
Comédie-Canadienne.

—Préférez -vous travailler
avec Baillargeon eu avec Ven-
ne ?

—C'est assez différent et je
ne peux pas dire que j'ai. des
préférences. Pour moi, c'est
deux atmosphères complète-
ment opposées. Moi, ça me
fait changer pos complètement
de couleur, mais un petit peu
de direction. Ça m'empêche de
tourner en rond.

“Pour. quel public. derives.
“ vous’ vos’ chamens?

u.
[bois très timide vis à vis de“—Moi, j'emploie, “same vou-

loir.faire. absolument wicure,
concession, parce que je‘le
ressens comme ça,” des ‘eyth-

, 5e

core le.même respectpour ‘les
- mes qui collent à mon existen- :; qui;  

  

pie,

  

 

  

 

   
  
  

—Oul. C'est la seule chose
que je peux foire, quoique
pour moi encore c'est pos un
problème. Je fais des chansons
aujourd'hui, demain, je ferai
peut-être d'autre chose, mais
je n'y pense pas.

—Quelle Impression eu-<e
que çe pout faire à un chen-
four qui on = déjà admiré
d'autres de se retrouver eu
même niveau eu plus haut que
coux qu'il à déjà admirés ?

—Si j'oi dépassé certainsou-
teurs-compositeurs, je ne le B
sais pas si c'est vrai. Avant, -

ond je venais de débuter,

| dans ce numéro:

" Une Sociétémusicale
Page 5
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"Undove CocouSilles dens-lé, J'avais beaucoup
de respect.“Aujourd'hui: j'ai en-
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Réal Giguère
au “Devoir” ?

Le journal “le Devoir” a besoin
de lecteurs assidus pour mieux
diffuser ses savantes et froides
réflexions. On langait officielle-
ment, dons l‘’édition de somedi
dernier, une campagne d'obon-
nement. Pour mieux vendre sa
viande, l’austère quotidien pré-
sente la chose avec un ton qui
doit tout à la générotion “pepsi”,
elle même issue de la dynastie
ploza, Imaginez! vous avez la
chance de gagner “l'un des cinq
GROS LOTS”. Nous, on leur con-
seille sincèrement de foire appel
à Réal Giguère pour mousser
l'affaire.
 

Des airs inconnus
enfin découverts

Marc Gélinas a gagné, au Fes-
tival du Disque, un prix que tous
auraient cru voir remporté por
Claude Léveillée, Si Léveillée ne
l'a pos obtenu, c'est que ses chan-
sons ont récolté, comme le mou-
vais devoir d’un potache, 2 points
sur 20 pour les paroles et un
beau zéro pour la musique.
 

Musiciens
d'aujourd'hui

Maryvonne Kendergi anime de-
puis déjà quelques semaines une
émission de radio intitulée “Mu-
siciens d'aujourd'hui”, diffusée le
lundi soir, de 8 à 9 heures, “Ces
émissions,” nous di! Mme Ken-
dergi, “vont m'amener à faire
une élude du langage musical,
non seulement dans ses monifes-
tations elles-mêmes, mais par
ropport aux autres expressions
artistiques. On ne se contentera
pas de situer une oeuvre musi-
cole dans l'histoire de lo musi-
que, mais de la placer dons son
contexte historique, dans son oc-
tualité culturelle et sociale.” Avis
oux fidèles de musique contem-
poraine.

idoles ou pas.
"PAS DE VACANCES POUR LES IOOLES”

Film conadien de Denis Néreux. Scénarie
de Noël Vallerond. Comdra de HanCisde

roe, Crete ete Jecques Godin, Jacques
Marti, Marcel Cobay, Jovisne Gilbert, Yvon
Ducharme, los Fans’, Lautrec, lov Têtes
Blenches.

ll est toujours assez difficile
de parler d'un film canadien sons
laisser transparaitre notre hôte
d'avoir un cinéma bien en mar-
che. On o peut-être voulu trop
souvent sauter des étapes en re-
cherchant trop des effets d'ima-
ges, en escamotant les scénarios,
à faire des films pour un public
trop restreint.

Carle ot son “LEOPOLD 2" ont
ouvert une autre voie.bavi
Vallerond-Héroux a a
aussi, d'exploiter cettecs, un
cinéma omusant et obordable.
Mais en plus, l'équipe @ voulu
Saire un film commercial. C'est
leur seule prétention. Et c'est bien
aingl. ll est Justifioble de foire des
films qui “marchent” si les fonds
emassés servent à faire produire
‘autre chose. Et je-ne vois pos

. éomme une concession le ‘fait
~

a

Retour de
“La Coccinelle”

Non, il ne s'agit pas du retour
de l‘'aguichante rivale de Guilda,
mais de la réouverture de la boî-
te à chansons du même nom. La
boîte, rajeunie paraît-il, à ouvert
sa “saison” samedi dernier, en
présentant Pauline Julien. Le
communiqué, parvenu trop tard
à nos bureaux, nous empécha
d'annoncer l'événement à temps.
Pauline n'y est plus, mais reste
“La Coccinelle”.
 

Cinéma pour
les normaliens

Ciné-AGEL, un service de I'As-
sociation des normaliens de Jac-
sentera les films suivants pen-
ques-Cartier à ses membres, pré-
dont la saison 65 - 66 : Viridiana
(16 novembre); Zozie dans le
Métro (21 décembre); Nanook of
the Narth et Louisiana Story (18
janvier); Pater Panchali (15
mars); Les carabiniers (19 avril);
Ivan le Terrible (lère et 2e por-
ties) le 17 mai. À l'Auditorium de
l'Ecole Normale Jacques-Cartier,
à 8 heures du soir, Pour les non-
membres, 50 sous; abonnement,
$2.
 

Les Cailloux
à la Salle
Claude-Champagne

Les Cailloux, qui ons ‘revu et
corrigé” notre folklore, prépo-

rent leur rentrée à la scène, qui

aura lieu les 12 et 13 novembre

à lo Salle Claude-Champagne. Le

salle de concert de l'école de mu-

sique Vincent-d'indy possède, à
ce qu'on nous dit, une acoustique

extraordinaire et ses murs lui con-

fèrent une intimité que la Grande
Salle de Place des Arts n'a pas.
Le moment où jamais de le véri-

fier avec Les Cailleux.

Au Salon du Livre
de Québec 1965

Le Salon du Livre de Québec
1965 a inscrit dons les codres
de son activité une journée de la
pédagogie. Cette journée, sous la
présidence d'honneur du ministre
de l'Education, l’hon. Paul Gérin-
Lojoie, mettra en évidence le
“livre-manuel-scolaire”. L'évolu-
sion subie por le manuel scolaire
sera démontrée par une exposi-
tion rétrospective. La comparai-
son des manuels d'outrefois avec
ceux d'aujourd'hui sera facile
puisque chaque éditeur de ma-
nuels scolaires est invité à expo-
ser ses ouvrages.

On pourra vérifier, si vroiment
tout est là, les dires de Solange
et Michel Chalvin, auteurs de
Comment on abrutit nos enfants.
 

Un film canadien
sur l'occultisme

La deuxième portie du film Re-
gards sur l‘occultisme, du cinéas-
te conadien Guy Côté, sera dif-
fusée sur les ondes de Rodio-
Canada dimanche prochain (27
ociobre), à 9 h. 30; la première
partie ayant été projetée diman-
che dernier.

On sait jusqu'à quel point le
vie quotidienne de chacun de
nous est sans cesse influencée par
la superstition et les conséquen-
ces de coïncidences occultes, Pers
sonne n'ose l'avouer; le film de
YONF se propose de nous démas-
quer.

Les disciples de lo revue “Pla-
nète” auront plaisir à regarder
ce court métrage. Les autres aus-
si, évidemment.
 

Cinéma tchèque
Le mois prochain à lo Cinéma-

thique sera en grande partie
consacré au nouveau cinéma
tchécesiovaque. On soit que, de-
puis deux eu treis ane, de nom-

breux réalisateurs ont fait leurs
débuts dans les studios de Pro-
gue. Leurs oeuvres, qui ont déjà
acquis une solide réputation,
nous apportent une image toute
nouvelle de la Tchécoslovaquie.

le panorama qu'offrira la Ci-
némathèque comprendra des
films comme “L'As de Pique” de
Milos Forman, “le premier cri”
De Jaromil Jires et “La romance
du Faubourg” de Zbynek Brynveh,

De plus, en novembre, la Ciné-
mathèque présentera d'autres
films comme “Phontom of the
Opera” de Rupert Julian, “The
Mosk Of The Red Death” de Re-
ger Corman. Il y oure en outre
une rétrospective des courts mé-
trages de Gille Carle.
 

Claude Létourneau
se lance

La vague des vedettes qui
se produisent en “one man
show” continue de gagner
nos chonsonniers. C'est au
tour de Pierre Létourneau de
fenter so chonce à la Comé-
die Canadienne du 28 au 31
octobre. Pierre Létourneau
qui a décidé d'abandonner
sa guitare et qui se fera ac-
compagner dons son specta-
cle par Paul de Margerie et
Paul Baillargeon, recréera
pendant quatre soirs une at-
mosphère de boîte à chan-
sons intimes.

Pierre Létourneau est par-
mi nos jeunes chansonniers
un de ceux qui ont le plus de
métier. Depuis trois ans, il
chante devant le public jeu-
ne des boîtes du Québec et
c'est maintenant qu'il à déci-
dé d'essayer de rejoindre le
plus de gens possible. Donc,
à ne pas manquer à fa Co-
médie Canadienne.

font de lui une caricature fort et fontoisistes françaises. Mois

-Milloire soit jouer, ot cela est

d'accepter cet état de chose, =
quand le résultat n’est pas mau- |
vais. Ul le serait s'il utilisait un !
mélo mièvre et de mauvais goût, §
vil| répétait l'expérience d'’Auro- §
re”. Mais ici, nous avons une
fantaisie très drôle qui emploie à jé
des fins commerciales une pléiade
d'artistes qui, à eux seuls, auffi-
ront à amener un public.

ll y à d'abord Joël Denis.
Qu'on lui excuse sa diction trop
molle, comme fantaisiste et ac-
teur, il est très bon. On ne peut
s'empêcher de le rapprocher de
Philippe Clay, Mais sur un fond |
vs qui n'est pos déplaisant.
Michel — Joël Denis — est le
at du ortInutile de racon-
ter l'histoire cière et comique
de ses déboires: vous irez le
voir, I! y à aussi Suzanne Léves-
que, fraiche of jolie, qui n'eniève
rien ou rythme bondisant du
film. Albert Milleire incorne une
sotire très drôle du philosophe.

oppréciable. Ses mois en latin,
ses soupirs, ton superbe courage | TE

pS

‘ “ ,. - dr .; - fa CoN,
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sympathique. On en voit aussi

bien d'autres, dont Marcel Coboy,
“le gros-méchant” qu’il ne faut
pas aimer mais auquel on repro-

che cet emprunt étranger, son
ton trop élevé at des scènes trop
longues qui risquent de briser le
mouvement de l'ensemble.

Parce qu'ici le mouvement est
important. À partir d'un rythme,
l'histoire suit avec ses rebondisse-
ments. Les mouvements de la ca-
méro suivent oussi de façon in-
génieuse. Très bon travoil de La-
brecque, surtout dans les scènes
— swingnontes à souhait — de
l'enregistrement de Lautrec, du
spectacle des Têtes Blanches et
de la poursuite à Toronto. le
rythme nous prend, nous amuse et
ne nous lose que très peu; et
cela ex dù à la cohérence entre
le scénario, le musique et le ca-
mére.

Onpene à;ver; mois avec
un budget infiniment moindre. |
On . pense euxx filmy, oméricoins

~

“PAS DE VACANCES POUR LES

IDOLES” reste une satire, une
tentative de ridiculation de ces
films et des idoles, On soit gré

à l'équipe de ne pas tomber dans
la loufoquerie de mauvais goût,
de nous épargner les tartes à la
crème et'les effets exagérés. Les
gags sont drôles, même s'ils sont

quelques fois un peu usés: le

chapeau-cendrier, le plongeon,
l'oeuf, le sandwich... On les
attend, ils nous emusent bien.

Très bonnes aussi les séquences
à Toronto et devont les lettres

de l'Expo.

Dire mointenant que l'expé-
vience est voloble, junifiée.
Qu'une telle production — pourvu
Qu'on n'en abuse pos — est né-
ceucire, saine même. Reste à
souhaiter que le public entendu
réponde, et que noire nouveou

- cinéma, “émencipé” des thèmes
trôp lourds, reuve un juste milieu

. entre ‘la blogue et l'intelleciue-

Nime: ae
Moris:Claire:cit
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bas les

pontifes!

“Mois il n'est qu'un figu-

rant Fabrice Rouleau), là où
il eût follu un Gérard Philippe.

de dix-huit ans’; c'est là une
phrase tirée d'un texte de Jean

de Baroncelli paru dans Le
Monde, le 12 mai 1965 en pa-
ge 16. Qu'on rapproche moin-
tenant cette phrase à celle de
Michèle Favreau : “On imogi-
ne volontiers un Gérard Phi-
lipe de 16 ons dans un rôle
comme celui-lo, (...)"”

Espérons pour Michèle Fa-
vreau que ce n'est pos là une
de ses habitudes. Ce serait
malheureux. Par contre, si ce
n’est qu'une erreur passagère,
que cette gentille demoiselle
que nous odmirons pour la

qualité de ses critiques, n'ait
pas lo malodresse de la répé-

ter. Nous serons à l'affût.

D'ailleurs, il n'y a pos que
cette malheureuse petite phra-
se. Tout l'article est dans le
même ton que celui de Baron-
celli. Ce n'est pos un pur ha-
sord.

+. +

Non, Monsieur Vallerand,
être pontife, et même au cube,
ce n'est pas “être libre”. Co
Vest de dire que le critique a
raison du public. Ca Vest de
jouer l'humilité pour mieux
faire passer ses commentaires.

Nous, le “pontife au cube”,
on l'a ailleurs...

 

billets on vente
tous les jours
de 18 k am. 8 7 À. pme

Comédie-Canadienne    

“HEUREUX DE CHANTER”
(Suite de la 1ère page)

—Le cinéma. Deux films.
Seuls ou avec d'autres et une
epparition dans Jusqu'au cou.
Qu'en pensez-vous ?

—Il faut se placer dans le
contexte étudiant et dans le
contexte de la province de
Québec. Le cinéma, c'est un art
tellement difficile, qui deman-
de tellement de déplacement,
tellement, tellement d'argent
et beaucoup d'expérience
Qu'on ne peut pas s'attendre
à un chef-d'oeuvre tout de sui-
te. La chanson, c'est beaucoup
plus facile à foire, c'est beau-
coup plus facile d'accès pour
le spectateur. Le cinéma, ça
prend une espèce de tradition
que seulement une véritable
civilisation peut apporter. Pour
faire un chef-d'œuvre, pre-
mièrement, il faut vraiment
faire portie d'une nation, il
faut avoir son identité propre.
Alors, ça s'en vient. Les films
qu'on a essayé de faire jus-
qu'ici des films à thème d'en-
vergure. Maintenant, on fait
des films commerciaux, alors,
fant mieux.

—Est-ce que la chameon ae
une grande importance dans le
Québec ?

—C'est encore une question

de vingtième siècle. Tu peux
partout ouvrir un radio, t'en-

tends des chansons, des confé-
rences. Alors, c'est beaucoup
plus facile d'accès, à cause des
moyens techniques, que la lit-
térature.

—Vous allez faire quatre
spectacles à la Comédie-Cana-
dienne, qu'est-ce que celo re-
présente pour vous ?

—Ga fait peut-être trois ans
que je pense à la Comédie-Ca-
nadienne, à donner un spec-

tacle dans une grande solle
avec un bon système d'éclai-
rage, de bons micros, avec du
monde aussi, j'espère. Moi, j'ai
chanté beoucoup depuis deux
ans, mais surtout dans les pe-
tites boîtes à chansons, où as-
sez souvent c'est mauvais tech-
niquement. Alors c'est diffici-
le, mais d'un autre côté, ça
nous fait apprendre. Pendant
deux ans, je me préparais
dans ce sens-là puis à un mo-
ment donné je me suis dite
‘jai chanté, j'ai vendu des dis-
ques, il faut que je fasse outre
chose, il faut que je cesse de
tourner en rond”. Après la Co-

 

(LES SPECTACLES)
 

L'érotisme en smoking est à
la mode chez nous depuis quel-
que temps. À peine le théâtre
des Folies Royales vient-il d'ou-
vrir ses portes, qu'une nouvel-
le troupe s'installe dans l'est de

AUX FO
Montréal, à l'ancien cinéma Ÿ:
Rosemont : le théâtre des Folies

Bergère est né.

ner à la chose un air de grand
chic. Du moins l'a-t-on veulu

près, le “grand chic” fait un Ë
pou vulgaire : emploi excessif !|

du deré, du brillant, of lo reste. ;
Mais pourquel faire le fine -

bouche ? Les danseuses sent

jolies, aguichantes, leurs épi-
dermes farineux vous donnent

le chair de poule, des pigeen-
ments complices sont Ib pour

Les décors sont somptueux
et de mauvais goût, les costu-
mes (il y en a) sont jolis et
bien portés, les éclairages abu-
sent du rouge ou sont totale-
ment absents (le “ballet cos-

  

soutenir des seins miellouse- EF

ment emapuctonnés de beu-
tons d'or. Tout est bien erches-

tré peur veus exciter à ge-ge.

Choque apparition des dan.
seuses es! ent d'un
numéro de music-hall. Les ecre-
bates veus ennvient un peu, 

médie-Canadienne, il va fallolr
que je vise autre chose. Quand

quelqu'un fait des chansons ou
de la peinture, c'est pas sim-

plement pour ses cousins ou
pour sa fante, c'est pour ex-

poser ça devont le plus de
monde possible. Alors, la Co-
médie-Canadienne c'est une
étape dans ce sens-là.

—lo part de la publicité
dans le succès ?

—C’est important, mais il ne
faut pos se faire d'illusion,
surtout dans le domaine des
auteurs-compositeurs. J'avoue
que pour les chanteurs qu'on
dit populaires (quoique Gilles
Vigneault soit plus populaire
que Pierre Lalonde) lo publi-
cité et la chance ont beaucoup
d'importance. Mais dans le do-
maine des auteurs-composi-
teurs où il y a un public très
jeune mois quand même in-
telligent, on ne peut pas jouer
tellement les gens. Même si
on met dix mille dollars de
publicité pour faire monter un
auteur-compositeur, si le gars
a un talent médiocre, son suc-
cès sera quand même médio-
cre.

Jean BELANGER

mique” laisse & peine deviner
quelques ombres). Chose ap-
préciable, il n'y eut aucun ac-
crochage grave le soir de lo
première. Le spectacle dépasse
donc l'amateurisme en tous

LIES BERGERES
points.

On so demande un peu,
dans la deuxième partie du
programme, ce que vient faire
le numéro ‘Fête japonaise”.
Quelques geishas richement vê-
tues déombulent sur scène,
jouent de l'éventail, et vous
êtes là, à attendre ce qui ve
se passer. ll ne se produit mal-
heureusemaentrien,

l'extraordinaire fantaisiste
Yeonal vous fait vite oublier ces
mements d'ennuis, avant que
ne se déploie en fin de soirée
l'ultime “Salut aux Folies Ber-
gères”.

KropfReyes 4 °
fateurs sent installés à deste.
bles et peuvent boire en re-

duii gardent le spoctacle, le théb-

 

tre des Folies Bergères conser-
ve un parterre rempli de feu-
teuils d'orchestre. Deux bers
sent à la disposition des gosiers
trop émus qui peuvent, à l'en-
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fracte, reprendre leur aplomb,
eu le perdre définitivement.

Le prix d'entrée es relative.
ment élevé peur les meilleurs
fauteuils (de $9 à $10 au par-

“’terre), mais I! n'en coûte que
- de$3 à $5 dollars pour avois-

ter ou dv bolcon. Le
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( LE THEATRE)

Fleur de cactus

douce et piquante

La comédie de Borillet et Gré-
dy o l'ovantage d'être drôle,
mais oussi le malheur d'être lon-
gue. Les mémes situations se re-
créent trop souvent, l'intrigue lan-
guit un peu, les auteurs ayant
l'intention de l‘exploiter à fond.
Mais ils ont raté leur effet. L'in-
vroisemblabie entre en jeu et
cela devient un peu déplaisont.

Julien est un chirurgien den-
tiste célibotoire. Il tombe amou-
reux d'une jolie pimponte ven-
deuse de disques, Antonia. Il lui
ment en lui avouant qu'il est dé-
jo morié et qu’il a trois enfants.
Alors, Anionia exige de Julien
qu'il lui présente sa femme et
qu'elle lui prouve qu'elle veut
bien le divorce. La rencontre a
lieu. Julien utilise sa secrétaire,
Stéphane, femme austère et peu
flexible. Mais ce n'est pas tout.
Julien o le malheur d'avouer à
Antonia que sa lemme a aussi un
omont ; comme il fallait s’y at-
tendre, Antonio veut aussi ren-
contrer cel omant. Une fois de

plus, Julien s’en tire; Il demands
à un de ses clients, Norbert, de
remplir le rôle. Et le reste, et le
reste... Et, comme personne ne
s'en doutoit, Julien finira por
épouser sa secrétoire rébarbative
qui a, por les multiples tours de
passe-passe que lui fait subir Ju-
lien, perdu son oir de vieille
fille et qui devient une omanie
chaude et légère.

L'intrigue est donc suffisamment
farfelue pour permettre de bon-
nes blagues. On y rit en effet;
mais pas tellement des situations.
Plutôt et surtout du jeu de Jonine
Sutto, Elle est magnifique. Ja-
mais on ne l'aurait cru aussi ver-
satile, aussi souple (dans la rai-
deur de son rôle). Toutes les
nuances y sont.

Pierre Thériault est le dentiste.
Son jeu est bon mais encore hé-
sitant, surtout ov moment où,

oprés une nuit de fête, il rentre
au bureau un peu saoûl. Marthe
Choquette (Antonia) a 'e bonheur
d'être agile. Tout son personnoge

réside dans cette capacité qu'elle
a de rendre ogréable tout mou-
vement. Le Norbert qu'on nous a
campé (Goéton Lobrèche) est
honnête. Heureusement qu'il rit
mal, c'est plus drôle; sinon le
rôle risquoit d'être terne. Un per-
sonnage agréable: André Cail-
loux dans Monsieur Cochet, Bien
composé. Ponons Borbora-Val,
Marie Anik et Roland Ganomet
qui n’a aucunement évolué de-
puis se9 débuts.

Quant aux costumes, lls n’ont
rien d'extraordinaire. Par contre,
le décor de Guy Rajotte est bien
pensé. Il permet facilement quo-
tre lieux qui pourtant ne nous
paraissent pas utiliser essentiel-
lement les mêmes éléments. Île
sont esthétiquement bien réussis.

Le mouvement de la pièce est
ropide, plein de fontaisie et c'est
surtout por là que la mise en
scène of la représentation en
elles-même volent.

Jeon BELANGER

 
Pierre Thériault et Janine Sutte se découvrent enfin.

 

 

( LA TÉLÉVISION)

L'art des séries mondiales
le spectacle des spectacles,

qui, récemment, tenait en ha-
leine l'immense mojorité des
téléspectateurs de toute l'Amé-
rique du Nord, était sans con-
tredit la série mondiale de ba-
»eboll. Début octobre : la fiè-
vre du baseball fait ses rava-
ges. Et aucun vaccin ne peut
le guérir.

le but de cet article n'est
pas de tracer une analyse du
comportement du sportif, ni
d'étudier le sport comme moy-
en de défoulement pour la
masse, Nous voudrions mon-
trer comment le sport —ici le
baseball — peut être considéré
comme un art, c'est-à-dire
comme un art du spectacle, et
comment l‘athiète peut être vu
comme Un artiste. Et tant pis
pourles intellectuels qui mépri-
sent tout ce qui est populaire |
Car si jamais un art populaire,
un art du peuple et pour le
peuple a existé, c'est bien le
sport.

Que la poésie occidentale
doive quelque chose ou sport
et à l'athlète, c'est un fait, Pour
le vérifier, on n’a qu'à relire
les pages de l'lliade où Ho-
mère nous montre les guer-
riers — que l'on peut considé-
rer ici comme des athlètes —
s'exerçont au moniement des
armes dons le comp des Grecs.
Mois c'est Pindare qui fonde

la “poésie sportive“ lorsqu'il
chante les vainqueurs du stade.
Et, si on remonte la cours du
temps, on s'aperçoit qu'ou
Moyen-Age, les tournois ont
permis à des poètes d'atteindre
un haut degré artistique. Plus
près de nous, il y à un Mon-
therlant qui ne dédaigne pas
la tauromachie et qui célèbre
l'athiète dans Les Olympiques.
Enfin, le cinéma nous a donné
un film d'une grande poésie,
Les dieux du stade, réalisé lors
des jeux olympiques de Ber-
lin en 1936.

Tout cela, évidemment, ne
prouve pas que le sport est un
art en lui-même, mais qu'il
peut servir de matière artisti-
que.

Qu'est-ce qui élève le sport
au niveau de l'art? D'abord
I'athléte, puis les athlètes.

N'est-ce pas une chose fout
à fait merveilleuse, tout à fait
belle que de voir un homme,
en apparence semblable aux
autres, s'astreindre à un en-
traînement des plus rigoureux,
suivre un régime des plus sé-
vères pour atteindre la beauté
de lo perfection? Combien
d'écrivains, combien de pein-
tres ne suent-ils pas sur le mé-
fier avant de parvenir à ce ni-
veou ? Il est admirable de re-
garder un othlète qui, par sen
travail et sa patience, a sv dé.

velopper cette parfaite coor-
dination de ses mouvements,
cette unique symbiose de l'es-
prit et du corps qui est lo mar-
que des champions, Celui qui
peut faire donner le maximum
de rendement à ces merveilles
que sont l'esprit ET le corps et
obtenir que ce rendement soit
beau à cause de sa perfection
est un artiste, quel que soit le
domaine où il exerce son ac-
tivité. Le sportif qui, dans la
série Minnesota - Los Angeles,
a pu observer au monticule un
Sandy Koufax ou, sur les buts,
un Maury Wills, comprend jus-
qu'à quel point l'athiète peut
être un artiste.

Mais le jeu lui-même est un
art par l'unité qu'il exige de
l'ensemble des participants,
Comme le thébire ou l'opéro,
le sport est un jeu d'équipe.
Les athlètes, en tant que grou-
pe, font du sport un art du
spectacle, 1) faut que I'harmo-
nie règne ou sein de l’équipe,
où souvent les vedettes son?
égoïstes (c'est le cas d'un Re-
ger Marris ou d'un Bobby Hull,
par exemple), afin d'atteindre
la perfection de l'ensemble. 1!
faut créer un esprit d'équipe
— au sens fert du terme —
pour que le corps (les joueurs)
réalise la beauté du spectacle.
Combien de victoires les Dod-
pers nedeivent-ils pos à cette

union qui existe entre les mom.
bres ? Îl faut retrouver au ni-
veau du fout la même discipli-
ne et lo même coordination
qu'au niveau de l'individu.

Le sport est un art parce que
le sport est un jeu. Tout art,
toute poésie est un jeu parce
que gratuit.
Comme tout art du specta-

cle, le sport demande une as-
sistance assez nembreuse, On
conçoit mal qu'une seule pers
sonne puisse assister à une piè-
ce de théâtre car le plaisir tiré
d'un spectacle ne peut être
égoïste sous peine de mort. !1
fout participer à une commu-
nauté d'esprit, vibrant d'un
même coeur, pour apprécier
un spectacle. Il faut que s'éta-
blisse entre les spectateurs une
complicité secrète vis-à-vis de
l'action qui se déroule sur la
scène ou sur le terrain, Sans
cela, on ne peut que difficiles
ment goûler un sport.
C'est le mème problème qui se

pose pourle téléspectateur, Une
des raisons pour lesquelles le
téléthéâtre ne supplantera ja-
mais le théâtre, c'est que, dans
le salon, on ne sent pas d'at-
mosphère théâtrale. Pour ap-
précier un spori, pour prendre
tout son plaisir des séries mon-
diales de baseboll, il faut lite
téralement empoisennerla pid.
ce de sport; l'air doit dégager
une odeur de baseball. Pour
celo, il est bon de se grouper
entre amis, entre admirateurs;
cette union favorise le création
de cette intimité nécessaire à
l'appréciation.

Dans la fièvre de l'enthou-

siocsme communautaire, on
comprendra, et on sentira sur-
tout, que le sport peut être un
art au même titre que le théé-
tre,

Michel MONETTE
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LA MUSIQUE)

QU'EST-CE QUE LA SOCIETE
MUSICALE VILLE-MARIE?

Beaucoup de gens, et
nous sommes de ceux-là,
on été intrigués par la
noissance subite, et non
annoncée, de la Société
Musicale Ville-Morie, qui

présente cette saison, qua-
forze conceris de qualité à
la Salle Cloude-Champa-
gne. Nous sommes curieux

de noture et c'est notre
métier,

Nous avons rencontré

son directeur - fondateur -
onimateur, M. Y. Bergeron,

cfin de savoir exactement
comment lui était venue

l'idée d'organiser une telle
société, les raisons qui en

ont motivé la réalisation
‘en grande”, l'orientation
que son directeur enten-
dait lui donner.

On nous accueille dans
le salon d'une maison pri-
vée, où le piano, un ime
mense apporeil stéréopho-
nique et des partitions en-
tassées habitent toute lo
pièce. Cela nous poroit dé-
jà significatif, et plus tard,
pendant l'entrevue, nous
verrons facilement que M.

Bergeron est musicien

avant d’être homme d'of-
faires, ce qui nous semble,

faut-il le dire, quelque peu
dangereux, hélos.
 

Le programme 65-66 de
la Société musicale Ville-
Marie est le suivant (sans
compter deux concerts qui
eurent déjà lieu en octo-
bre):

Arthur Goromi (23 ne-
vembre); Pierretie Alarie
et Léopold Simoneau (14
décembre); Sylvia Sauret-
te (11 janvier); Steven Sta-
ryx (25 janvier); Moaira
Lima (27 jonvier); Gilles
Manny (8 février); Cloude
Pascal et Arthur Garomi
(22 février); soirée consa-
crée à l'oratorio (on y don-
nera le Requiem de Fauré,
et Rédemption de César
Frank; Gaston Germain et
Gloria Richord (8 avril);
Louréets Auditions Prev.
(19 avril et 10 mai); Fina-

 

les Gagnants Auditions
(24 mai).

— Monsieur, racontez

nous “l’histoire” de lo So-
ciété Musicale Ville-Marie.
— l'idée d'une telle so-

ciété remonte à quelque
deux ans. Sa réalisation
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immédiate, que nous avons

vue sans cesse menacée,

est pour le moins récente.
Les moyens assez réduits
dont nous disposions et no-
tre manque de relations,
ne nous ont cependant pas
écartés de notre idée pre-
mière : donner oux artis-
tes canadiens la chance de
se manifester devant un
public canadien. Ça c'est

le but premier de notre so-
ciété. Evidemment,il a fal-
lut foire foce aux impéra-
tifs financiers. On ne mon-
te pas une saison complète
avec de la bonne volonté
seulement. Les différents
conseils des arts attendent
que nous fassions nos
preuves avant de nous ac-
corder des subventions. Et
c'est long d'attendre les dé-
cisions de ces gens-là !

— Pourquoi présentez -
vous les concerts de la So-
ciété à la Salle Claude-
Cham pagne, et non pas à
la Grande Salle, ou encore
ou Plateau qui sont habi-
tués à accueillir ce genre
de manifestations ?

— Mais la Salle Ciaude-
Champagne est la meilleu-
re Salle à Montréal ! Bien
sûr, le tarif de location en-
tre en jeu. Mais vous avez
à Cloaude-Champagne une
intimité que vous ne trou-
verez jamais à la Grande
Salle! Nombre d'artistes
vous diront que le contact
avec le public s'y fait mer-
veilleusement bien, A la
Place des Arts, c'est telle-
ment dispersé | Seul un ar-
tiste de haut calibre, et
dont l'art à lui seul sait
s'imposer (Maureen For-
rester par exemple), peut
entrer tout de suite en com-
munication avec l'audi-
toire.

— Vous disiez tantôt que

’Le réalisation le plus parfaite
Que j'ai vue chez eux

jusqu’à ce jour",
J. Basile

de Romain Weingartein
mise en scène

RODRIGUE MATHIEU

Les Saltimbanques
0 Bonsecours ot $0-Povl

sem. sr 8:45 p.m,ven.

Rise dud : 727-4343
Uwbionte 1.00— Adukes 2.00

Semodi 2.80 pour tous 

 
Claude Corbeil, ci-haut, chantera au prochain concert de lo
Société Musicale Ville-Marie, partageant la vedette avec le
soprano louite Lebrun. Au programme, des oeuvres de Ro-

meou Hoendel, Schubert, Berg et Fauré.

le but de la Société était
de présenter des artistes
canadiens .. ,

{La question, à peine po-
sée, déclanche chez notre
interlocuteur un enthou-

siasme difficilement con-
trôlable).
— Mais oui, grand Dieu,

donner aux chanteurs et
musiciens d'ici la chance
de se produire devant les
leurs ! Au Conseil des Arts
de la Ville, on m'a dit que
cela avait été fait cet été,
aux concerts de l’Aréna
Maurice-Richard. Mais que
voulez-vous que les ortis-
tes fassent oprés ? Une fais
par année, ce n'est pas
une carrière | Ce n'est pas
suffisant. Et ils ne deman-
dent pas mieux que de
chonter ici. J'ai demandé
à Pierrette Alorie: et Léo-
pold Simoneau s'ils vou-
laient donner un concert

dans les cadres de notre
société. Ils ont dit oui tout
de suite !

S'il n’y à pas de travoil
ici, nos chanteurs vont ail-
leurs. Et souvent ils y res-
tent. C'est nou: qui en
souffrons. Sylvia Saurette,
-combien me l'ont dit, est
Une wagnérienne née. Ce

seroit absurde de lo per-
dre. J'ai foit entendre l‘au-
tre jour, à un musicien

averti; l'interprétation
d'une sonate de Chopin,
en lui demandant de me
dire qui était ou piano.
ll m'a nommé tous les
grands, Malkusinski, Gi-

lels, tous ceux-là, C'était
un canadien qui jouait :
Gaston Brisson. Il n’en re-
venait pos. Mais combien
y en a-t-il pour qui, porce
que c'est canadien, ce n’est
pas bon !

— La participation cona-
dienne dans les concerts
qui seront présentés s'éten-
dra-t-elle jusqu’à faire en-
tendre des compositeurs
québécois ?
— Oui. Gloria Richard,

à notre premier concert, a

chanté du Maurice Delo.
Jouchim et Morel seront
aussi joués plus tard. Syl-
via Saurette trouve exira-
ordinoire la “Cantate pour
une joie” de Mercure et
veut l'interpréter.
— ll en coûte combien

pour assister à un concert ?
—H y a des billets:"à

$2.50 et $1.50.
~— Merci,

D.S.-A.
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Les Arts:
 

BEAUX-ARTS )

iroir du Québec
A L'ART FRANÇAIS, 36 ta-

bleaux et 24 sculptures. Thérèse
Tardif-Côté, peintre; Jean Noël,
sculpteur. Beaucoup, beaucoup
trop d'objets...

Nos artistes sont généreux —
le coeur sur la main, lo main...
leste — ils en mettent toujours un
peu trop.

Madame Tardif-Côté a voulu
nous montrer fout ce qu'elle sait
faire. Donc, elle à exposé des
collages et des huiles récentes.

Les collages sont trop bien
réussis: les huiles ne supportent
pas la comparaison. Et c’est dom-
mage, parce qu'elles ne sont
peut-être pas si mauvaises, ces
huiles! Certes elles n'apportent
pas grand chose de neuf. Les
compositions sont assez quelcon-
ques : utilisation à profusion d'un
blanc qui n'arrive pas à créer
l‘illusion de la profondeur. Par-
fois, un procédé un peu agaçant:
le raclage de la toile pour créer
une texture en damier. Une ton-
tative intéressante : ‘’Hiver Heu-
reux”. Tardif-Côté y fait une
étude de transparence de cou-
leurs. Mais Marcelle Ferron a
fait mieux, à moindres frais et
avec plus de lyrisme. Quelques
petits tableaux sont mieux réus-
sis 1 ‘’Frivolité, Couleur d'or, Beau
Soir”. Pour bien les voir, il faut
se coller ie nez dessus .. . Forcé-
ment, on oublie les grands col-
lages — qui, eux, sont parfois de
véritables splendeurs, Un vrai ré-
gol pour l'oeil !

l'impression d'ensemble de ces
collages en est une de sérénité,
tant les éléments qui les compo-
sent sont bien intégrés.

Pas la moindre mollesse duns
la composition proprement dite.
Assez souvent, une composition
classique, suggérant la pyramide.
Les papiers déchirés, froissés sont
assemblés, collés avec beaucoup
de dynamisme. A l'occasion,
(dans “Souvenir d'une Lumière“)
Tardif-Côté n’hdsite pos à cou-

per son tableau d’une bande de
Papier qui va de haut en bas,

L'élément le plus important de
ces collages: les transparences,
les couleurs sont parfaitement
hormonisées : tantôt des jaunes,
des bleus, des verts, tantôt des
rouges et des bruns qui se super-
posent, se mêlent, et s’épurent.
Les papiers froissés, rendus semi.
fransparents par les vernis lais-
sent deviner les formes et les
ES

Vient de paraître
le numéro 3 dos Etudes

Françaises, revue des lettres
françaises et canadiennes-
françaises, vient de paraître.
Ce numéro comporte, en plus
des chroniques, des articles de
Nicole Deschamps (Les “An-
ciens Canadiens” de 1860),
de Bernard Beugnot (La Fon-
taine et Montaigne : essai de
bilan), de Maurice Regard (La
critique des créateurs).

Un document important: la
Bibliographie des lettres cana-
dien ises, par Régi-

- nald Hamel.

couleurs sous-jacentes. Ils sont
d'ailleurs d'une texture au ré-
seau très riche qui ajoute un élé-
ment de tension... “Sole de
bronze, Grésillement d'Averse
Dorée” sont parmi les meilleurs
collages que j'ai vu depuis long-
temps.

Madame Tardif-Côté à réussi
des collages d'une grande in-
tensité poétique; mais pourquoi
les offubler de titres pseudo-poé-
tiques, comme: Luminescence,
Ferveur en Attente, Intensité de
délices” ?... Comment un bon
tableau peut-il s'intituler “Immen-
se Débordement de Joie”? Ço
fait un tout petit peu pompier ...

» LA *

Jean Noël est un jeune sculp-
teur agressif mais sympathique.
Lorsqu'on lui demande s’il a “fait
ses beaux-arts”, il répond sans
ambages qu'il n’a pas terminé:
on la foutu à la porte parce
qu'il avait mauvais esprit — pour
certains pontifes, c'est toujours
mauvais d‘avoir de l'esprit, et
surtout de le manifester,

Jean Noël ne s’en porte pos
plus mol et n'en travaille que
plus sérieusement.

Son exposition comporte trois
séries de pièces. Tout d'abord,

cinq bois suspendus qu’il intitule,
pour la plupart, “Espaces”. Ces
espaces sont très bien équilibrés.
Ils n’ont sien en commun avec les
objets suspendus de Vaillancourt
et de Gauguet-Larouche.Ils n’ont
ni l‘agressivité des pierres bardées
de fer de Larouche,ni la mollesse
toute féminine de certains bois
brolés de Vaillancourt. Ce sont
de simples volumes pleins, décou-
pés tantôt en créneaux, tantôt en
arrêtes, dont le fini sombre foit
parfois oublier qu’il s'agit de bois.

La deuxième série de pièces
est constituée de sculptures en
fonte, coulées à partir de modè-
las en “styrofoam”. Les procédés
de coffrage et de coulage sont
empruntés à Vaillancourt, mais le
produit fini diffère sensiblement:
des blocs métalliques, aux for-
mes régulières, montés sur de
courtes pattes, et appelés “Hom-
me-Champignon, Homme-Oiseau”
etc... La face principale est dé-
corée de spirales gravées en
creux et qui rappelle la façon
qu'avaient les Sumériens de sym-
boiiser ies cheveux .., Ces sculp-
tures sont plutôt lourdes — dans
les deux sens du mot...

Une série de pièces intitulées
“Val David” sont moins récentes.
Quelques-unes sont exposées à

l'Art-Français, depuis plusieurs
mois. Ces sculptures de bois dorés,
légèrement brunis à l‘acide, ne
sont pas sans rappeler les formes
sensuelles d’un Roussil dil y a
quelques années. Elles ont la mê-
me grâce érotique; mais c'est ici
moins appuyé que chez Roussill...

chemin Chambly, Longueuil,
Gouaches et Pastels de Lise Lan-
dry, jusqu'au 31 oct,

Roymond CHARLAND
ENPETrie 

   
    

     
   

Deux pièces monumentales i
(Toccate et Fugue) prouvent que ‘<.
Jean Noël a non seulement le }
sens de la forme, mais encore la =
puissance de rythmer l’espace en ;
pleins et en vides... Jo place jx:
beaucoup d'espoir en l'avenir de ke
Jean Noël. Cette exposition du- ,.;; ©
rera Jusqu'au 4 nov, Fr

+.

ll est reposant de rencontrer *
purfois un artiste simple, qui ne #-
se pique ni de philosophie, ni de -=
cynisme. Lise Landry est de cette :_'
espèce rare. Elle n'est pas du ,
tout sophistiquée et ne s'embar.
rasse guère de préjugés. Si ses
tableaux sont non-figuratifs, ce :
n'est pas dons un esprit révolu-
tionnaire. Elle va tout simplement
à l'essentiel; et pour elle, la pein-
fure est avant tout couleur et
forme. Ses pastels, aux couleurs :
chatoyantes et chaudes, au des-
sin précis et nerveux, ne sont pas
titrés, lls n'ont pas besoin de se ‘
masquer derrière destitres pseu-
do-poétiques. La poésie, la musi-
que sont dans les couleurs, dans
le dessin. I! suffit de s'arrêter, re-
garder, écouter... avec sympa-
thie... Et l’on recréera, en soi,
cet étut d'âme que lise Landry -
se refuse à exprimer autrement
que par sa peinture...

A lo Galerie LE CRIBLE, 131
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Sculpture “espace ne 2”, de
Jean Noël
 

Le “Ghillie”
Avec talon noir, en kid

largeur AAB — dey

 

Promenad
1474,.rue Peel, face à l'Hôtel Mont-Royal

Cartes CREDICO acceptées — Ouvert jeudi et vendredi jusqu'à 9 p.m,

Pour

noir
et couleurs vert-chamois, gris
tan et suède noir. 44 à -10:

$10.98

"Les souliers à la mode qui donnent

Le “Go Go”!

Avec talon noir, en kid noir,
suède brun chocolat, suède
gris et bronze. 4% & 10.

Lorgeur AA-B

de de la PLACE VICTORIA — 800 Carré Victoria

shoe shoppes ine,

être ‘dans le vent”

un air de jeunesse...”

— $toes

 

“Block Heel Sling”
En kid noir, alligator ton,
suède chamois, 4% à 10.

in.
largeur AA-B  — $1098

5218, Chemin de la Reine Marie“(Snowdon)  



 

( LE CINEMA)
 

Un Franju merveilleux?
A l'Elysée, b la Salle Risenstein, THOMAS

L'IMPOSTEUR du réalisatour Georges Fran-
ju. Avec Emmanuelle Rive of Fabrice Reu-
leau. Scénarie d'après lo remn de Jean
Cocteau,

Franju de devait de rendre
Cocteau omniprésent dans ce
film, non seulement par le scé-
nario, mais aussi par la voix de
Marais, par la transposition du
merveilleux, par l'ambiguité du
personnage de Thomas. Franju
n'a pas voulu copier l'oeuvre,
mais la transposer, Ja "trahir,
puisqu'il le fallait.

A la première peinture repré-
sentant le bouleversement des
moeurs de l'époque, Franju o
ajouté une satire sociale, militai-
re, cléricale, une satire de la
querre elle-même. Cette satire
donne une autre dimension au
film, mais lui enlève du fanias.
tique. L'oeuvre de Cocteau bal-
gnait dans le merveilleux, du
premier mensonge de Thomas
jusqu'à sa mort. Franju a tenté
de reproduire cet état par une
série d'images très belles, trop

belles, où les gris, les noirs et
les blancs sont fort bien utilisés.
Mais le merveilleux ne se traduit
pas seulement par des images,
Mais aussi par un climat. (Qu'on
pense aux Enfants Terribles.) Or
le climat ici tient à la fois du

il donne un personnage inachevé
dont on ne saisit que des bribes,
dont on ne voit que l'extérieur.
Est-ce Fabrice Rouleau qui man-
que de métier et de présence,

théâtre” de la guerre, du fac- J ye
tice des sentiments, de la satire B:/
et des tentatives amoureuses.
Restent des moments prévilé-
giés, comme ceux du village en
flammes, du cheval à la crinière
en feu et de la course de Tho-
mas vers la mort. Ces moments
sont prévilégiés en ce sens qu'ils
portent la beauté jusqu'au fan-
tastique, comme l'aurait voulu
Cocteau.

Mais le merveilleux de Coc-
teau devait aussi se rendre par
le personnage de Thomas. Et cet
effet est raté. La Princesse de
Bormes (Emmanuelle Riva prend
la vedette. Merveilleuse Rive! ‘
Mais on recherche Thomas, et
on le trouve absent. Fabrice
Rouleau n'a pas le poids voulu;

 

 

 
 

CINÉ-CAMPUS
ASPECTS DU SACRE

PROCES DE JEANNE D'ARC
un film de Robert BRESSON

 

‘,… Pourquei l'ai voulu tourner un film restituant dans son intégrelité visuelle, senere et
“Le Procès et la Mori de Jeanne d'Arc’? Mais pour la beauté de le chose event tout.
mois de precès ont une beouté totale et d'abord littéraire... Jeanne perles une longue &

perfection admirable. Tout ce procès est un vroi chef-d'oeuvre. Quent eux scènes qui furent
cues por elle, je ne sais rien de plus otroce mi de plus poignont.” — Robert BRESSON.

SAMEDI, le23 OCTOBRE 10 h. p.m. — AUDITORIUM de l'U. de'M.
AU MEME PROGRAMME, A OH. PM.

- “’SAINT-BLAISE-DES-SIMPLES", cour! métrage

. MISERERE“, court métrage de Frédérique

“ ‘’PICNPOCHET‘’, de Robert Bresson

 

de Y'A.G.EUM.
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#
1
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to itn su| Se ASN:
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ou est-ce Franju qui, défibéré-
ment, a tenu à éclipser son per-
sonnage pour mieux faire voir la
Princesse et son univers?

Le “jeu” de Cocteau perce
aussi: des dames belles et dé-
soeuvrées jouent à la guerre, et
Thomas jouera même sa mort.
"que je fasse semblant d'être
mort..." Les plus belles images
sont celles du village en feu et
celles du front de Dixmundi,
avec son froid, ses tranchées que
les invités visitent en touristes,
sa boue, se lumière noire. Belles
images, "cartes postales” qui ra-
vissent mais nous laissent specta-
teurs éloignés d'un drame au-
quel on ne croit pas. Et cela ne
tient pas au mensonge de Tho-
mas, ni au fantastique, mais à
je ne sais quel manque qui tient
peut-être à l'absence de Tho-
mas, à son personnage mal plan-

16 qui ne réussira que sa mort.
Mais le malaise, le désenchan-

tement vient pout-être que l'on
recherche trop la présence de
Cocteau, que l'on reproche un

peu à Franju sa "trahison".
C'était un risque. Ceux qui n’ai-
ment pas particulièrement Coc-
toau, ses personnages ambigus,
son "jeu’ merveilleux seront en-
chantés du travail de Franju.
Ceux qui s'attendent à retrouver
intact le phénomène-Cocteau en
verront des moments fantasti-
ques, mais seront déçus, de l'en-
semble. Peut-être à cause de
Rouleau. Peut-être à cause de
Franju. Mais de toute façon,
"THOMAS L'IMPOSTEUR" res-
fe un film très beau qui nous
fait sentir la nuance entre un
très bon film et un chef d'oeu-
vre.

Marie-Claire LANCTOT
 

Courses et
“THE GREAT RACE”, c'est I'his-

toire d'une grande course (The
Greatest of The World) d'automo-
biles dont l‘itinéraire est New-
Vork-Paris. Avec ce thème de
course et de poursuite, thème ché-
ri de Sennett, des Marx Brothers,
de Chaplin, Edwards, cet inconnu
du cinéma américain, en profite-
ra, tandis qu’il en a l'occasion,
pour donner des coups de cha-
peau à tous ces pionniers du ci-
néma lirréel, fantaisiste, ou de ce
que pourrait qualifier le P. Blain,
d'imaginaire. le film, d'abord
dédié à Lourel et Hardy rend
hommage à tous ces spécialistes
du burlesque qui ont fleuri à
Hollywood, tant à l'époque muet-
te que porlante. Ainsi on revoit
des comédiens comme Lloyd et
méme Valentino, Bela Lugosi dans
son interprétation de comte Dra-
cula.
THE GREAT RACE", c'est aussi

une très belle super production
en couleur d'un metteur en scène
qui a déjà fait ses preuves dans
“Days of Wine and Roses” et
dans “The Pink Panther”. Deux
couleurs sont prédominantes dans
ce métrage; ontithèse entre elles,
le noir et le blanc correspondent
à des valeurs contraires de l'é-
thique du cinéaste oméricain,
c’est-à-dire deux mondes dans
lesquels deux personnages vivent
sans pouvoir se rejoindre, com-
muniquer. l'un et loutre ont
choisi deux voix totalement diffé-
rentes pour obtenir la victoire de
la course. Le personnage en bfanc
@ choisi la franchise; d'ailleurs
son. état n'est pas volontaire,
mais sacré héros par le specta-
tour & couse de ses exploits an-
térieurs, il ne peu! déroger à sa
condition. Le personnage en noir,
son choix s'est posé sur la four-

poursuites
façon d'un dessin onimé : les
traits de coractères des person-
nages sont grossis démesurément
et l'effet de certains gags n'est
valide que par l'ouie. (Le foux-
frère et ses coups de bâton sur
la tête de ses ennemis).

Bloke Edwards est avant tout
un cinéaste de l‘intériorité, ce qui
expliquerait peut-être le fait qu’il
soit quasiment inconnu. Dans
“THE GREAT RACE”, les deux
couleurs prédominantes ne ré-
pondent pas à l'état d'âme des
personnages mois à leur position
sociale. Chaque personnage a
son propre cosmos, obéissant à
ses lois et ne comprenant pas la
réaction des outres êtres; ils sont,
por conséquent, remplis de pré-
jugés. C’est ainsi, par exemple
que les hommes ne réalisent pas
que Nathalie Wood a droit à sa
liberté, à son émancipation. Cette
femme journaliste est donc pour
les coureurs une colle, fascinante
cependant, lorsqu'elle ne se met-
tra pas à raisonner et à penser.
Le drame, chez Edwards, c'est le
conflit des personnages dû ou
choix de leur univers. Et encore
ici, c'est la mentalité américoine
qui est lo cible des moqueries du
cinéaste américain ef non pas son
monde méconique et artificiel.
Edwards est un homme intelli-
gent qui est étonné par “l‘incom-
préhensibilité” du monde inté-
rieur des êtres: qu'on se sou-
vienne de lo chanson de Nathalie
Wood dans le petit bois; Curtis
s'imagine que: celle-ci voudroit
bien être possédée, maisil à été
leuré por son comportement;
cette incompréhension se suivit
d'une dispute.

Chez l’auteur de “THE GREAT
RACE”, l'an est une aventure
sembloble à celle de lo vie. Au-
tont celle-ci est une recherche de
l'intelligence des comportements
humains, autant l’art sera une re-
cherche de la perfection, une
création qui opporte ses souf-
frances physiques et morales. Dé-
jé, le courseur d'automobiles est
une substitution du trovoil de
l'artiste avec lo transformation
(longue, pénible) de so matière
qui lui epporte à lo fin, lo joie.
Edwards, & le ville, est un ’
pour lui le sport ot Fert ont des

semblables, moiscontingences p

Dens “THE GREAT RACE", Ed-"
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NOTRE CHOIX

 

HELENE LOISELLE
qui jouera dans L'EFFET
GLAPION à L'Egrégere.   

 

théâtre
     

@ A la Grande Salle, ce

soir, somedi et mardi pro-
chain, “Aida” de Giuseppe

Verdi. Production de l'Orches-

tre Symphonique de Montréal.

... la critique de ce spectacle
paraîtra dons notre “Cahier” de

lo semaine prochaine...

@ Lundi prochain (le 25)

ou Forum, concert populaire

de l‘OSM. Solistes : Pierre Du-

val, Russel Christopher ,et le

Choeur de l'OSM.

.. ou programme : extroits de

“Tannhouser’’ de Wagner, el les

exiraordinaires “Carmine Bura-

na” de Carl Orff...

© Ce soir, et jusqu'à di-

manche, à lo Comédie-Cana-
dienne, les Feux-Follets.

...des costumes exiraordinai-

res, une mentalité authentique ...

© Lundi, le 25, à la Grande
Salle, l'Orchestre Philhormoni-

que Tchèque. Soliste : Joseph
Suk, violoniste.

... Concert entièrement consa-

cré à la musique de Dvorak...
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or .A 4

@ Au Gesu, jeudi soir et

vendredi soir, à 9 h. ‘’Antigo-

ne” de Jean Anouilh. Produc-
tions du Tréteau de Paris avec

Jean Davy et Doniéle Delor-

me,

+. la meilleure représentation

théâtrole présentée à Montréal,
depuis quelques années...

@ Depuis hier soir à l'Or-
phéum, en reprise, “L'école des
femmes” avec Jean Gascon et

Louise Marleau. Relôche le

lundi.

les fonds pour produire une
nouvelle pièce canadienne d’EN-
VERGURE (i.e. à lo taille de son

auteur) doivent manquer. On ou-
rail dû, dans ces circonstances,

recourir à “L'Avore”...

© ‘Fleur de Cactus” sourit

depuis une semaine et jusqu'au

14 novembre sur la scène du

Stella. Janine Sutto et Pierre

Thérioult, dons les rôles princi-

paux.

le Rideau Vert continue à

présenter des spectacles de qua-
lité. Même si la pièce suscite peu
d'intérêt, il faut voir une magni-

fique Jeannine Sufto...

2 PE
+ RY

iat.

iveGilbert’etAtos:Millaire dons: unie:scène dv fim “Pas. de
:“he

@ Dès ce soir et jusqu'au 10
novembre, on pourra voir à
L'Egrégore, “L'Effet Glopion”,
d'Audiberti. Avec Hélène Loi-
selle.

espérons une saison oussi

fructueuse que celle de l'an der-
nier pour Hélène Loiselle ….

® Les “Canapés” n'ont pas

fini de se décomposer ou
Théâtre de la Place. A ne pos
voir.

..« M. Brillant songerait sérieu-

sement à lancer une entreprise de
‘’eroque-mort”. Les gens meurent

dans son théâtre tellement les
plats y sont mol oprélés...

© Dès demain soir, à La

Poudrière, “Who's Afraid of

Virginia Woolf?” d'Edward

Albee.

.. texte très attendu. Espérons

que la production sero valable ..

@ Encore une fois, “Les

Nourrices” de Weingarten al-

laitent le public biberon des

Saltimbanques.

‘une poire ou deux mais
en forme de bonhomme (Bros-

sens)...
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@ Au loew's, “The Great
Race”.

ces des tartes à la crême, des
“gags”, de la comédie à ne pos
confondre avec “Pas de vacances
pour les idoles“...

© Au Kent, “The Collector”.

ceux qui n'ont pas encore
vu ce film, se doiventdy aller
le plus vite possible ..

© Au Villeray, “l'amour à
la chaîne”.

le fameux film de Claude
de Givray dont la censure fron-

çaise a rogné plusieurs coins...

® Au Chéteau, “Le vampire
de Dusseldorf”.

..pour ceux qui ciment le
sang et la belle gueule de Robert
Mossein .….

© Au cinéma Alouette, “My
Fair Lady”.

l'argent a toujours ploce
sur nos écrans...

© À lo Cinémathèque Ca-
nadienne, lundi le 25, à 6.30,

‘Sweet Substitute” de Larry

Kent (Conada); à 9.00, “Fa-

ther Panchali” (Satyajit Ray).

Le 26, à 6.30 “Lola Montez” de

Max Ophuls et à 9.00, ’Apara-
filo” (Sotyajit Roy). Le 27,

mercredi, à 6.30, “A tout pren-

dre” de Claude Jutra et à 9.00,

“Le Monde d'Apu” encore une
fois de Satyajit Roy.

+. d'excellents programmes,
qu'il faudrait ne pas manquer,

mais heureusement, il y a autre

chose que du cinéma à Mont-
réal...

© A l'Elysée, “Thomas l‘im-
posteur”.

Une transposition à l'écran
du romon de Cocteau _por/Fran-
ju. Voir la critique &l'intérieur
de nos poges...

oA[:“Une femme
est une femme”et "Toutes €ces
femmes”.

…. Deux excellents films de

Godord et Bergmon ….

© AuFestival, ’Onibabo”

Le dernier né de Kanelo - |
Shindo._Un documentaire poéti-

que: génial sur le condition de
deux;femmes ebtigéer: de, tuer:
pour Vine... ‘ BN SW

«

 

 

Ce que fout homme devrait
savoir pour aimer...

© A lo Place Ville-Marie,
“Casanova 70”.

...de l'amour ou la défaite
de la psychanalyse...

 

beaux-arts   
@ A lo Galerie Libre, oeu-

vres récentes de Louis Belzile,

les plus grandes collections

possèdent des oeuvres de Belzile.
A voir...

© A la Galerie Agnès Le-
fort, Gordon Smith.

© Marcel Barbeou, un fer-
vent du “op art”, expose à la
Galerie du Siècle.

© Au Musée d'Art contem-
porain, oeuvres récentes de
Louis Quilici.

UN représentant de la nou-
velle figuration...

>
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DIRECTEUR :

Daniel Soint-Aubin
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le cinéma :
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Jean Bélanger
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